R E L ATION 

DE  LA  LEVE-E 

D V S I E'  G E 

DE  QUEBEC. 

Capitale  de  la  Nouvelle  France. 

DEpuîs  Ici  dernières  révolutions  arrivées  en  Angleterre , les  ar-: 
mes  des  Alliez  & particulièrement  des  Anglois , ont  eu  fi  peu 
de  Juccez  contre  la  France  en  ce  pais-ci , qu*il  ne  faut  pas  s’éJ 
tonner  s*ils  onttâdié  de  foûtenir  leur  réputation  par  de  pr^^’ 
tendues  vidoires  dans  le  Nouveau  Monde. 

La  furprife  de  quelques  Colonies  foibles , où  ils  ont  neanmoins  trouvé 
une  grande  re^ftance , leur  avoit  fait  croire  qu’ils  pourroient  fe  rendre 
maîtres  de  la  Nouvelle  France;  & Tentreprife  leur  paroifîoit  fi  feure , 
que  depuis  deux  mois , ils  avoient  publié  la  prife  de  Qucbec*comme  cer- 
uins.  On  verra  parla  relation  fuivante  , silsontfujet  de  faire  valoir  une 
Campagne  qui  n*a  été  qu'une  fuite  d avantages  remportez  fur  leurs  Colo- 
nies 5 Ec  qui  s’eft  terminée  par  la  levée  du  fiege  de  Quebec , dont  le  fuc- 
ccz  leur  fembloit  fi  alTuré,  que  fuivant  le  rapport  des  prifonniers,  ils 
avolent  drefîé  un  Efiat  Major  complet  pour  cette  prétendue  conquête. 

Vers  la  fin  de  l’année  i6îp.  le  Comte  de  Frontenac  ayant  fçû  la  décla- 
ration de  la  guerre  encre  la  France  & l’Angleterre,  & fçaehant  aufll  que 
les  Anglois  prenoient  des  mefurcs  pour  attaquer  nos  Colonies  : qu’ils 
foucenoient  ouvertement  lesîroquois,  & qu’ils  les  excitoient  à nous  faire 
la  guerre  > rcfolnt  de  les  prévenir.  Il  envoya  dans  ce  defiein , au  com- 
mencement de  l’année  dernicre,  trois  partis  pour  attaquer  les  Anglois. 
Le  premier  commandé  par  le  fleur  de  S.  Heleinc  & le  fleur  de  Mamhet 
qui  étoit  de  cent  cinqiiame  hommes,  parmi  lefquels  il  y avoit  quc'ques 
Sauvages,  s’avança  vers  Orange,  Mais  ne  s'étant  pas  trouvez  alTtz  forts 
pour  i'attaquer,  ils  marchèrent  à Corlsrd  petite  ville  qui  n’en  cft  guere 


éloîgpéc  , & quiU  furpritcnt.  Tous  wux  qui  s’y  trouvcrent  furent  paflcz 
au  fil’ds  l’cpée:  les  Commandâns  n avant  pÛ  arrêter  la  fureur  des  Sau- 
vages, auife  vangcrentainfi  des  maux  que  leslvoquois  leur  avoicot  faits 
à finfti'j'auon  des  Anglois,  Ce  premier  parti  revint  fans  avoir  perdu  quen- 
viron  vfnst  hommes,  enlevez  dans  la  retraite  par  un  gros  paru  dUor 
quois  qui  les  trouva  écartez  , ou  qui  fe  perdirent  da-s  les  neiges. 

^ le  fécond  parti  commandé  par  le  fleur  Arthelbrula  & p « 

de  quarante^  lieues  de  pais  de  la  Nouvelle  Angleterre  du  coie  de  1 Aca- 
die, battit  les  Anglois  en  divcries  rencontres,  & en  amena  plulieurs 

^^  Le"troifléme  parti  commandé  par  le  fleur  Robineau  dePortneuf,  apres 
une  longue  marche,  arriva  le  ay.  de  May,  avec  cinquante  François  & 
cent  cinquante  Sauvages  Abenaquis , près  d’un  fort  des  Anglois  nomme 
Kaflcebeé  , environné  de  quatre  autres:  ou  il  y avoit  fix  ^ngts  hommes 
degarniton,  huitpieces.de  canon,  & plufieurs  pierriers.  Trente  Angloii 
qui  en  fouirent  po3r  aller  à la  découverte  , furent  chargez  fi  vigoureu- 
fement,  que  vingt-fix  demeurèrent  lut  la  place. 

fort  : & le  Commandant  répondit  qu  il  etoit  refolu  à fe  bien  défend  e. 
La  nuit  du  2é.  au  27-  '«  dtoient  dans  les  autres  foits  , fe  jet- 

terent  dansle  grand  :&  commencèrent  a faire  un  très  grand  feu.  Le-», 
le  fleur  de  Portneuf  ayant  trouvé  plufieurs  outils  propres  a remuer  la  ter- 
re, fit  ouvrir  la  tranchée,  qui.fut  pouffée  avec  tant  de  diligence  , que  le 
foir  les  Aniilois  demandèrent  à capituler.  Mais  comme  le  Commandant 
vouloir  obtenir  flx  jours  de  delay,  l’attaque  fut  conunüéefi  vivement,  que 
le  2?.  fe  voyant  prêtd’étre  fofcé  ou  bridé  par  des  amas  de  bois  K de 
barriques  de  godton  préparez  pour  cela,  il  fe  rendit  avec  foixante  dix 
hommes  portant  armes,  qui luy  reftoient , & quelques  femmes  & entans. 
On  brûla  les  forts  & plus  de  deux  cens  maifons  : onencloua  & on  jetta 
le  canon  dans  la  mer:  on  prit  une  prodigieufe  quantité  de  beltiaux:  «le 
parti  reprit  le  chemin  deQuebec , où  il  arriva  le  25.  de  Juin.  Le  fieur  de 
Counemanche  de  Repsntigny  qui  coramandoit  fous  le  fleur  dePoitneut , 
fe  diüinwia  extrêmement  en  cette  expédition.  . 

On  avoir  appris  cependant , pat  quelques  fauvages  & par  des  prifonnicrs 
faits  aux  portes  d’Orange  que  les  Anglois  alTembloient  des  forces  confi..era- 
bu-s  pour  venir  attaquer  Montreal.  Ces  avis  avolent  oblige  le  Comte  tle 
Frontenac  de  s’y  tendre  avec  le  fleur  deChampigny  Intendant  de  Juft-ce, 
Po'.-  e & Finances  , afin  de  pourvoir  à la  feurete  de  la  place.  Les  crnemis 
ne  firent  neanmoins  aucune  cmreprife  dececoftelà,  fi  ce  n cft  que  quel- 


ques  Iroquois  attaquèrent  nos  gefts  occupez  à la  récolté  dans  la  prairie  de  la 
Magdélaine , & en  tuerent  quelques-uns.  • 

Le  Comte  de  Frontenc  ayant  reçeu  avis  à Montreal , que  plulîeurs  yaif- 
feaux  Anglois  paroifîoient  dans  la  rivière  oe  Saint  Laurent,  partit  auilÎEoft 
pour  fe  rendre  à Q^ebec  : ou  il  arriva  le  14.  d’Oftobre  avec  environ  trois 
cens  hommes.  Le  15.  il  détacha  le  lîeur  de  Yandreüil  & le  fieur  de  Villcbon 
avec  cen’t  hommes , pour  aller  reconnoiftre  les  ennemis.  On  avoir  fait  com- 
mencer depuis  quelques  mois , de  nouvelles  fortifications  à Quebec , qui 
avoient  efté  mrfes  an  meilleur  eftatde  défenfe  qu’il  avoir  efté  poffible,  Il 
avoir  fait  faire  deux  palliffades,  l’une  prés  de  la  greye  , llautre  à l’endroit 
qu’on  nomme  le  Sault.  au  matelot , où  il  y avoit  une  batterie  de  trois  pièces 
de  canon.  Il  en  fit  elever  une  de  huit  pièces  fur  la  montagne  à l’endroit  du 
Fort  , &denx  à la  baffe- ville , chacune  de  trois  pièces  de  dix- huit  livres  de 
balle  , qui  eftoient  an  milieu  des  deux  autres.  Les  endroits  ouverts  furent 
fermez,  avec  des  poutres  & des  bariques  pleines  de  terre.  On  fittroisfem- 
blables  retranchements  dans  le  chemin  qui  eft  entre  la  haute  & la.  baffe 
ville  : & on  y mit  des  piertiers  de  diftance  en  diftancc.  Quelques  pièces 
de  campagne  furent  placées  en  divers  endroits  delà  haute  ville. 

Le  Comte  de  Frontenac  étant  en  chemin  de  Montreal  à Quebec  , reçcut 
le  même  jour  X4.  un  Iccond  avis  par  une  lettre  du  fieur  Prevoft  Major  de  la 
place,  que  trente  quatre  vaiffeaux  paioiffoient  dans  la  riviere  de  Saint  Lau- 
rent , àdouze lieues  au  deffous  de  Quebec  : ce  qui  l’obligea  de  dépefchet  le 
fieur  de  Ramezey  Capitaine  , au  Chevalier  de  Callieres  Gouverneur  de 
Montreal , avec  ordre  d’affembler  les  troupes  & les  milices  difperfées  dans 

fon  Gouvernement  ,&  de  les  amener  inceflararoent. 

Le  16.  le  fieur  de  Vaudrcüil  confirma  les  mêmes  nouvelles  : & peu  de 
temps  après,  on  découvrit  toute  leur  flote.  Elle  eftoit  compoféede  trente- 
quatre  voiles  , dont  il  y avoit  quatre  gros  vaiffeaux , quatre  moindres  : & le 
refte  étoiant  de  bâtimens  de  toute  fortes  de  grandeurs.  Vers  as  dix  libres 
du  matin , une  chaloupe  portant  pavillon  blanc  fe  détacha  de  l’Amiral.  Qua- 
tre canots  allèrent  au  devant,  & y trouvèrent  un  officier  qu’envoyouie 
Chevaliar  Guilaume  Phips  avec  un  trompette  pour  fomir.er  la  place.  Cet 
officier  fut  mis  dans  un  canot  : & conduit  les  yeux  bandez  jufqu’à  la  chambre 
du  Comte  de  Frontensc.,  où  les  principaux  officiers  s ciloicnt  renaur. 
L’ Anglois  luy  prefenta  un  papier  ^crit  en  fa  langue,  qui  étôît  une  iommanon 
du  Chevalier  Phips,  adreffiée  au  Comte  de  Frontenac.  Elle  contenou  en 
fubdance  , que  la  guerre  déclarée  entre  les  deux  Couronnes  éi  oit  un  motif 
fuffifant  d’attaquer  les  François  > quand  mefrne  les  dernieres  hoililitez  corn- 


mifes  contre  le*  Angloi*  ne  le*  engageroient  pas  à faire  cette  emreprife 
roue  leur  propre  feureté  , & pour  en  tiret  vengeance.  Mais  que  pour  éviter 
un  procédé  contraire  au  Chriftianiftne  & prévenir  1 effufion  du  fang  hu- 
main , il  le  fommoit  au  nom  de  Guillaume  & de  Marte  Roy  & Reine  d An- 
gletetre , qu’il  eût  à téodte  le*  forts  ^ chafteaux  & places  qu  tl  commanooit, 
avec  les  vivre*  & le*  munition*  . remettant  fa  perfonne  & celle*  des  habi- 
tans  à fa  diferetion  : & qu’en  et  oàs  il  pourroit  obtenir  pardon  de  fuy  .tom- 
me d’un  Chrétien , félon  qu’il  feroit  jugé  à propos  ^ur  lefetvicedc  les 
maiftte».  Il  demandoit  réponfe  dan*  Une  .heure  : & l’officier  Angloit  tirant 
fa  montre  luy  réitéra  cette  demande.  L*  Comte  de  Frontenac  luy  du  fur  le 
champ  avec  fierté , qu’il  ne  le  fetoit  pas  tant  attendte  : qu’il  du  à 'on  G<me- 
rai  qifil  ne  connoiffoit  point  le  Roy  Guillauffle  : que  le  Prince  d Orânge 
étoit  un  üfurpateuf , qui  avoir  violé  le*  droits  les  pfo*  facrezdu  Sang  ,*  en 
dépoflillant  leRoyfon  Beaupere,  qu’il  connoiffoit  feul  comme  Roy  d An- 
gleterre  : & qu’il  ne  falloit  pas  que  les  Angloi*  s’étonnaffem  qU  on  eut  porté 

la  guerre coruVefes  fuletsJrebelleSile  Roy  Tres-Chreftien ayant  prjs  fa  caufe. 

en  main  , & employaritla  force  de  fes  armé*  pour  le  rétablir.  Enfuite,  luy 
montrant  le*  officiers  dont  fa  Chambre  eftoit  pleine  , il  luy  demanda  fi  ton 
General  croyoit  que  quand  on  offriroit  des  conditions  plus  douces  & plus 
honneftes,  & qu’il  fût  d’humeur  à les  accepter,  ils  vouluffent  y confemir 
ou  luv  confeillet  de  fe  fief  à la  parole  d’un  homme  qui  n a,vou  pas  garde  la 
capitulation  faite  avec  ceux  de  Port  Royal . & d’un  rebelle  qui  avoir  man^ 
que  à la  fidelité  düeàfon  Souverain  légitimé  , oubliant  fes  bienfaits , pour 
fuivre  la  fortune  d’un  prétendu  libérateur  de  l’Angleterre^,  qui  neanmmu* 
en  avoir  renverfé  la  Religion  & lé*  Loiit  dequoy  lajuûice divine  que  ce  Ge- 
neral reelatOoit  dans  fa  lettre,  nomanqUérOit  pasdé  faire  une  {wnition  tres- 
ftvere.  De  Comte  de  Fronténac-fut  prié  par  l’Offiaet  Angloi*  de  donner  fa 
reponfe  par  écrit:  mai*  il  lereftfa,  difant  qu’il  nVoit  point  de  teponfe  a 
faire  que  par  la  bouche  de  ton  canon  : que  ce  n eûoit  pat  ainfi  qn  on  fom- 
moicun  homme  de  fa  forte.  Enfuiteil  le  congédia  ,&  le  fit  temenetafa 

‘"’^LTmêfinc  jour  , le  Chevalier  de  Callieret  Gouvernent  de  Montreal , 
fuivant  l’ordre  qu’.l  en  avoit  teçeu  du  Comte  de  Frontenac,  fit  une  figran- 
de  dili-ence,  qu’ayant  fait  foixante  lieues  en  trois  jours,  il  arriva  à Que, 

bec,  à la  telle  d’environ  fix  cens  hommes  qu’il  avoir  ramallez. 

Il  ne  fe  pafla  rien  de  confidcrable  jufqu’au*!  8.  & ce  jout  ia , fut  les  deux 
heures  apres  midy  , on  vit  toutes  les  chaloupes  Angloifes  chargées  de  trou^ 
pes  quialloient  àteneentre  Bcaupon  ôi  la  petite  rmerc.  Çoiï’  ^ 


împoffible  de  connoîir=rile  avoier.t  été 

droit-là  leur  débarquement  , les  i ^.,„ivetent  quapréj  qu’ils  eurent 
tmmandées  pour  le  leur  «^erLt d’abord  enba- 

tois  à terre  environ  deux  tni  ,-mUours  & de  trompettes  qu’ils  avoient 

taille  avec  un  grand  bruit  Cependant  Quoy  que  ce  premier  dc-ta- 

aiii  àla  tête  de  leurs  batai  ’ . & que  le  terrain  fût  coupe 

chement  ne  fut  qf & «„pli  de  vaze  , ils  ne  lailTerent  pas  ce 
de  brolTailles  ou  de  roches  , « rc  F enplufieurs  pelotons,  a la 

mimtit  Sanvïgu , bmilloB  (ut  oblige  Je  pbei, 

tcnoicnt  fort  ferrez.  Le  faifoient  fur  eux  3e  coiv 

& nos  gens  fe  retirant  d arb  incommodez  de  leur 

tinuelles  décharges  ,^fan  rl-rmont  Capitaine  reforme  , 

moufqüeterie.  Le  Chevalier  de  C rmont^.  ap^^ 

& le  fiU  d«  Ceoe  de  . „„„e„doi.  1.  milice  de 

Spo1»lUrcâœ-.  Stilï 

t&Vilui1rcU.,c™mi,el  .e,eleS»U.«  Me.elo.  i ua 

q„..ritoe  ^P,i“  : & S»»!  S“'  f'" 

Le  canon  de  la  viuc  cou  , ^ qu’un  homme 

fuft  âffoz  grand , il  ny  eut  P reccurent  Laucoup  de  dom- 

. .ûé  et u/bl=®  a S‘e  do..n. Unüi.  1 etiecom. 

mge.  ic  feu  ceffa  d'P*'.'  * c,ais  celuy  des  afliégci  fe  itouva 

tellement  fupcrieur  , que  le  ^ pluficurs  coups  a 

;^;::-et“:r  ioir'^  r:„ =es'cW^^^ 


utdoS’"'""  ’ 
ment  commandé  pour  lcsobfervcr  /“^"°‘^^^‘'‘  ^e’fachc, 

fierr^de  Lo7g[%l27o!iiil^^^^^^  deSc  il  palTer!\Î 

le.neoffidm,  a.cc  quew/ 11’ t 
moucher  comme  le  iolrs  ore*p.î  v, 
qu  un  détachement  oui  I«  ^ ® tant  de  fuccez  , 

' arrefter  nos  g^n  " «cancer, pour  . 

Lefcarmouche  dura  aflez  Ion  ^ ^ ’'^io'gnit  à leur  gros, 
décharges  des  ennemis  flïTcnîï™^*’  *î“=  furieufes 
arbres,  derrière  reflS  nn  7"°“?  ^ des 

fieur  de  Sainte  Hcidne  v couvert.  Le 

f'oîdat  & un  habitlnutz^  & dT  ^ 
temps  le  Comte  de  Fronmnac^  t>lelTcz.  En  mcfmc 

Anglois  qu'fl  cftoit  en  eftat  dp  I connotftrc  aux 

quils  avoient  defléin  fitmarcht  ^ ’ ^omme  on  croid 

mgîées  vers  la  rivière  oui  sV  ‘^“ati'e  bataillons  de  troupes 
dez  par  lesficursde  Sdnt comman- ^ 

& du  Crufel.  II  ddacha  cl  / ’ de  Valrayne  ^ 

pPitaine,  & le  Sr  d l ptd?E'nr deMaifon/ort 

pSpatrf' Vd  « "f « 
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qu  ils  avoient  mifcs  à terre,  qui  firent  fort  peu  3e  dommac^e 
& fis  en  reçurent  beaucoup.plus  de  celuy  des  baterics  de  I» 

Le  20  J ily  eut  une  grande  efcarinouche  : le  fieur  de  Villîcu 
Lieutenant  attira  les  Anglois  dans  une  embulcadc  , & j’eflant 
opiniaftrez  à entourer  fi>n  detaebement , ils  furent  chargez  par 
les  milices  de  Beauport , & de  l’iûe  d’Orléans.  Le  Chevalier 
de  la  Groye  & les  fleurs  de  Cabanac  & de  Beaumanoir,  qui 
commalidoient  d’autres  troupes  s’y  joignirent,  & leur  tuerent 
beaucoup  de  monde.  Enfin,  ayant  fait  une  belle  retraite  toû- 
jours  en  efcarmouchant , ils  gagnèrent  une  maifon  fortifiée  de 
paliflades  fur  vne  hauteur,&  le  combat  dura  jufqu’à  la  nüit,quoy 
que  le  Général  Anglois  y enroyaft  fouvent  des  hommes  frais 
Nos  gens  n y eurent  perfonnede  tüé  : vn  jeune  Efcolier  & vn 
Sauvage  y furent  bleffez.  Ce  fut  là  le  dernier  effort  des  ennemis  , 
qui  rebutez  par  vne  fi  vigoureuferefiftance  à laquelle  ils  ne  s’at- 
tendoient  pas,  ne  fongerent  plusqu’à  fe  retirer.  Ils  profitèrent 
de  la  nuit  qui  fut  fort  obfcure  & pluricufc,  & ils  fe  rembarquè- 
rent avec  tant  de  précipitation  , qu’ils  abandonnèrent  les  cina 
pièces  de  canon  qu’ils  avoient  mis  à terre.  Les  habitans  de  Beau- 
port  & de  Beaupré  les  trouvèrent  le  lendemain  avec  tes  affûts  de 
campagne , cent  livres  de  poudre  , Se  environ  foixante  boulets 
Pluficurs  chaloupes  chargées  de  troupes,  vinrent  pour  tafeher 
de  les  reprendre  : mais  elles  furent  reçeües  avec  vn  fi^rand  feu 
quelles  le  retirèrent.  J-cmefine  jour  deux  de  leurs  aiaifleaux  qui 
cftoient  reftez  dansl’ance  des  Meres,  firent  voile  pour  aller  join- 
dre ^crefte  de  la  flotc.  Enfin  ils  fe  retirèrent  tous  le  aj,  & allé-" 
rent moüiller à 1 Arbre iêc,  où  il  le  fit  les  jours  fiiivants  échange 
desprifonniersqu’ilsavoientfaits  en  venant  àQuebec  avec  uL 
partie  des  Anglois  qui  avoient  efté  amenez  parnosdivers  partis, 
dont  U nous  en  refte  encore  quatre  vingts.  ‘ 


Le  Dima  nche  fuivant  il  fe  fit  vne  proceffion  folennclle  en  aftion 
de  grâces  de  la  levée  du  Siège.,  & depuis  on  n y a eu  aucune  nou- 
velle des  Anglois , fi  ce  n’eft  qu’on  a fçeu  par  les  prifonnicrs, qu’- 
ils manquoicnt  de  vivres,  que  leurs  équipages  eftoient  fort  affoi. 
blis  par' les  maladies,  qu’vn  de  leurs  vaifleauxavoit  fait  naufrage, 
& qu’ils  avoient  eu  beaucoup  de  peine  à radouber  les  autres  pour 
le  mettre  en  cftatde  regagner  Bafton  , où  l’on  croit  qu’ils  ne  re- 
nienercnt  pas  la  moitié  de  leurs  troupes. 


aJPansdu  bureau  Mdrefe,  anx^aUeries  du  Louym 
ày/antU  rue  faint  Thomas  le  7.  Téviiet. 

Avec  Privilège, 
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